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Introduction générale


		


		

			L’ère de la croissance fragile


			Pendant près de deux décennies, entre 1955 et 1975, le Japon connaît une phase de haute croissance économique qui lui permet de rattraper la plupart des économies occidentales et fait de lui la deuxième économie mondiale. Ensuite l’archipel traverse plutôt bien les chocs pétroliers des années 1970, en opérant une série de reconversions industrielles réussies, puis avec la tertiarisation de son économie au seuil des années 1980. Le Japon est au pinacle de sa puissance économique et on lui prête des ambitions géopolitiques. Il génère en Occident le même type d’inquiétude que l’on porte aujourd’hui à la Chine : volonté hégémonique, rachat du monde, concurrence déloyale, etc.


			La période 1985-1990 est aussi caractérisée par la formation d’une bulle spéculative financière et foncière, qui explose au cours de l’année 1990. La correction est particulièrement rude pour les prix des terrains qui chutent de 1 500 % en 1991, une déflation qui se poursuit jusqu’en 2005 et entraîne l’ensemble de l’économie japonaise. Dès lors, les discours s’inversent subitement, à l’intérieur du Japon comme à l’extérieur : immobilisme, inadaptation, archaïsme, etc., le modèle japonais est devenu un contre-modèle. Le pays entre dans une phase étrange où se mêlent déclinisme et impuissance politique. Tout ce qui fonctionnait auparavant n’agit plus : les plans de relance tournent à vide tout en creusant un déficit public abyssal, l’innovation technologique n’est plus au rendez-vous, les exportations ne parviennent pas à relancer la croissance alors que la déflation et la stagnation des salaires plombent le marché intérieur. Le Japon est entré dans une période de croissance faible, et fragile, avec le déclin depuis 2006 de sa population et deux chocs majeurs, la crise de 2008 et la catastrophe du 11 mars 2011.


			Quel Japon pour le XXIe siècle ?


			Les contraintes internes et externes que connaît le Japon depuis les années 1990 empêchent d’imaginer un retour aux années fastes, mais aboutissent plutôt à une normalisation de sa situation, plus en phase avec celles des autres vieux pays industrialisés d’Europe occidentale. Il est d’ailleurs confronté à des enjeux similaires : invention de nouveaux modèles de croissance, conscience environnementale, sécurité alimentaire et énergétique, prise en charge du vieillissement, précarisation d’une partie du salariat, ou tentation du populisme.


			Sur le plan économique, deux grands défis se posent, dont le premier est celui de sa compétitivité industrielle. Les groupes japonais ont raté des tournants technologiques majeurs dans le domaine du numérique, face à des concurrents asiatiques qui le distancent sur les mêmes marchés. Parallèlement, le pays doit faire face à un endettement public massif, 250 % du PIB, dont on peine à imaginer le remboursement.


			Au plan démographique, avec le vieillissement accéléré de la population, et en dépit d’un redémarrage de la natalité depuis 2005, une partie de l’archipel est en voie de désertification. Les campagnes se vident, mais aussi les villes moyennes, même celles de la mégalopole, qui voient leurs forces vives aspirées par Tôkyô et sa région.


			Après la catastrophe du 11 mars 2011 et l’accident nucléaire de Fukushima, la question environnementale et énergétique est devenue cruciale. Le parc nucléaire est à l’arrêt. Pour le compenser les choix sont maigres, entre la relance à court terme des énergies fossiles et les promesses incertaines des énergies renouvelables.


			Enfin au plan régional, l’archipel entretient des relations conflictuelles avec tous ses voisins, sur des questions territoriales et mémorielles qui semblent indépassables. Elles obligent le Japon à ne compter que sur son seul allié, les États-Unis, et donc à dépendre, depuis l’élection de Donald Trump, de sa nature plus que jamais versatile.


			Comprendre le Japon d’aujourd’hui dans toutes ses dimensions


			L’objet de la première partie de cet atlas est de poser les bases pour comprendre la géographie, au sens large, de l’archipel japonais : comment son peuplement, son armature administrative ou les grands traits de sa démographie actuelle dessinent de grandes divisions spatiales, qui servent de grille de lecture pour analyser les cartes de l’ouvrage.


			La seconde partie est consacrée au Japon périphérique et rural. Ce monde fut déterminant, en particulier la riziculture inondée, présente dans tout l’archipel, qui a façonné les paysages et imprimé à la société ses impératifs, dont le poids du groupe et de la communauté villageoise. Mais c’est un monde en perte de vitesse, confronté à l’ensauvagement, avec le passage de l’exode à la désertification rurale. Des phénomènes que l’on retrouve au sein de la mégalopole, abordée dans la troisième partie de cet ouvrage. Cet espace, qui constitue le cœur du Japon, est en recomposition, lui aussi marqué par l’évidement de ses interstices, par le déclin de pôles historiques dont celui d’Ôsaka, au profit de Tôkyô, qui se repeuple et reste le plus grand ensemble urbain de la planète.


			Les questions économiques et sociales sont traitées dans la quatrième partie, en commençant par l’articulation entre la puissance industrielle et ses conséquences sur le plan environnemental, jusqu’à la catastrophe de Fukushima. Nous abordons ensuite des éléments plus thématiques comme l’organisation de l’espace sacré, la question de la pauvreté, la condition féminine ou la géographie électorale.


			Enfin, nous interrogeons le rapport du Japon au monde, dans sa périphérie immédiate, face aux opportunités potentielles du dérèglement climatique, mais aussi aux difficultés de son insertion dans les organisations de coopérations régionales en Asie orientale.


			Notre démarche générale s’est voulue la moins exotisante possible, pour éviter l’essentialisme et la tentation de sensationnalisme que l’archipel suscite si fréquemment. Il n’y a pas de « Japon » ni de « Japonais » qui pourraient être considérés d’un seul bloc. Dans la lignée des travaux, et de l’enseignement, de Philippe Pelletier, nous considérons l’archipel comme un territoire qui est d’abord le produit d’une géohistoire, et sa population comme une société, parcourue de tensions, de dynamiques diverses et de contradictions qu’il faut mettre en lumière et en perspective pour la comprendre.
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Milieu naturel et peuplement




			Les tout premiers groupes humains arrivent dans l’archipel autour de -35 000 BP et commencent à peupler un espace qui n’est pas si hostile qu’il n’y paraît. Les frontières actuelles du Japon correspondent peu ou prou à celles fixées avant le début de l’expansion coloniale, à la fin du XIXe siècle. Le Japon est alors un État autoritaire et centralisé. En 1946, la nouvelle constitution transfère aux départements de nombreuses prérogatives, et donne à leurs gouverneurs, élus au suffrage direct, une forte légitimité politique. Ils deviennent alors l’échelon décisif de l’aménagement du territoire, même si une partie des compétences peut être déléguée aux villes de plus de 500 000 habitants.


			Aujourd’hui l’espace japonais est soumis à deux évolutions opposées, entre les campagnes qui se vident et les villes qui se redensifient. Au-delà de cette tendance assez classique, d’autres grandes divisions se maintiennent, en complexifiant la situation, comme la coupure est-ouest ou les différences socio-anthropologiques entre le Japon rizicole des plaines, et celui tourné vers la mer et les îles.


		




		

			
Archipel des aléas


		


		

			Le territoire japonais s’étend sur un arc de cercle d’un peu plus de 3 000 kilomètres à l’est du continent eurasiatique. Cette disposition l’expose à des aléas naturels récurrents dont les plus violents provoquent des catastrophes de grande ampleur. Mais les communautés installées sur l’archipel se sont adaptées au cours des siècles à ces aléas, dont certains ont des potentiels bénéfiques qui dépassent leurs capacités destructrices sur le long terme.
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			Aléas tectoniques


			Sur le plan tectonique, le Japon se situe sur une zone de subductions multiples, en bordure de la ceinture de feu du Pacifique, au point de glissement de la plaque océanique pacifique sous celle continentale eurasienne. En plus des secousses séismiques permanentes, ce phénomène dote le Japon d’une des plus fortes concentrations au monde de volcans, dont certains, comme le mont Aso (Kyûshû), sont les plus violents de la planète. Ils se surimposent au relief originel, réduisant les plaines disponibles pour l’occupation humaine, et sont à l’origine d’une quarantaine de décès par an en moyenne. En mer, les séismes sont à l’origine de tsunamis qui frappent régulièrement la façade pacifique du Japon, sur le front de la zone de subduction. Entre 1900 et 2013, séismes et tsunamis ont tué plus de 150 000 personnes au Japon, pour la plupart dans les régions de cette frange littorale qui court de Tôkyô au département d’Aomori, à l’extrême nord du Tôhoku. La côte du Sanriku est la plus vulnérable du fait de sa topographie en rias, ces vallées littorales étroites qui amplifient les vagues géantes des tsunamis à leur contact.
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			Aléas climatiques


			L’archipel japonais est situé sur l’axe de circulation des dépressions atmosphériques qui se forment dans la zone intertropicale. En hiver, l’anticyclone sibérien bloque les masses d’air entrantes, mais lorsque celui-ci se rétracte au printemps, les dépressions d’air chaud et humide venues du sud viennent à son contact au niveau de l’archipel. Ce front pluvieux constitue la saison de pluies, de juin à juillet. Les dépressions se transforment en typhons à partir du mois d’août ; comme l’archipel est étroit, ceux-ci ne se heurtent pas au Japon à une forte continentalité lors du passage sur les terres. Au contraire, ces typhons traversent souvent les îles principales et le Honshû pour se recharger en humidité et en chaleur au survol de la mer du Japon et de ses eaux chaudes (courant de Tsushima), et reviennent sur le nord du Japon, avant de disparaître dans le Pacifique.


			Les vents puissants des typhons entraînent des perturbations dans les transports et des décès. Mais ce sont surtout les inondations causées par les pluies torrentielles qui ont un impact destructeur. Sur les zones côtières, les typhons sont à l’origine de raz-de-marée qui peuvent être extrêmement meurtriers, à l’instar du typhon d’Ise (Vera) de 1959 qui a frappé la ville de Nagoya et causé 4 000 décès. Le typhon Mindulle (2016) n’a provoqué que trois morts, mais a ravagé l’est du Honshû et Hokkaidô et a conduit à l’évacuation de 850 000 personnes dans la région de la capitale.


			Des événements prévisibles et parfois bénéfiques


			Meurtriers et destructeurs, ces aléas sont souvent réguliers et prévisibles, et peuvent avoir des effets positifs. La saison des pluies, en mai et juin, puis les typhons, d’août à octobre, rechargent les stocks hydriques en montagne, ce qui garantit les apports en eau nécessaires à l’irrigation des rizières. Avec la chaleur de l’été, le riz bénéficie ainsi de conditions optimales pour sa croissance. Cela explique en partie, avec la richesse halieutique, les fortes densités démographiques de l’archipel, malgré l’étroitesse des plaines.


			Le volcanisme, avec le thermalisme qu’il permet, est à la base d’un développement économique par le tourisme, essentiel dans les régions peu développées. Par ailleurs, les coulées de lave, une fois refroidies, fournissent des sols d’une fertilité remarquable. Elles permettent des récoltes exceptionnelles, comme celles des navets géants (40 kg pour les plus gros spécimens), cultivés sur les laves du volcan Sakurajima, dans le sud de Kyûshû. Autrefois ressources vivrières, ils font partie aujourd’hui des produits locaux célèbres qui donnent une valeur ajoutée non négligeable à ces productions, dans une des régions les plus pauvres du pays.


			Enfin, les tsunamis, qui ravagent pourtant les côtes, ont aussi des impacts positifs. Ils sont même attendus par les ostréiculteurs et les pectiniculteurs des baies d’Ise ou du Sanriku : en effet, après un raz-de-marée important, les fonds marins sont retournés et reçoivent l’apport en nutriments des terres continentales drainées par le ressac. Les eaux ainsi enrichies en nutriments permettent une croissance exceptionnelle des coquillages et des algues dans les années qui suivent les grands tsunamis.


		




		

			
Le peuplement de l’archipel


		


		

			Le peuplement du Japon est le résultat de plusieurs étapes de migrations, se mêlant aux populations antérieures ou les repoussant sur les marges, et imprimant un mouvement général de déplacement du centre et de l’ouest vers l’est. Doublé par les dynamiques internes, il imprime toujours des caractères dessinant les grandes régions du Japon contemporain. On les retrouve dans les pratiques architecturales, culinaires et dans les grands ensembles linguistiques.


		


		

			Vagues migratoires et culturelles


			Les premières traces d’implantations humaines au Japon remontent à -30 000 ans avec l’arrivée de populations en provenance d’Asie du Sud. Du fait de la glaciation, le Japon est alors rattaché à la terre ferme et ces populations parviennent au Japon par les détroits, ou en franchissant l’arc insulaire qui court de Taïwan au sud de Kyûshû. Elles s’installent sur la bande côtière et occupent une grande partie de l’archipel, jusqu’à Hokkaidô. Les cultures Jômon, plus longue période culturelle de l’archipel (14 000 à 500 av. J.-C.), émergent du sud de Kyûshû, jusqu’à Hokkaidô, où elles entrent en contact avec des populations septentrionales en provenance de Sibérie. C’est une forme paradoxale de Néolithique : on y trouve les plus anciennes poteries humaines, mais sans que ces populations sédentaires ne pratiquent véritablement l’agriculture, ni l’élevage. L’alimentation halieutique tient une place importante et les sites côtiers sont caractérisés par de nombreux amas coquilliers (Kaizuka). À partir du premier millénaire, de nouvelles populations pénètrent dans l’archipel par le nord de Kyûshû, en provenance du continent par la péninsule coréenne et donnent naissance à la culture Yayoi (-300 à 300). Ces nouveaux arrivants acculturent progressivement les populations jômon, repoussées aux marges nord et sud de l’archipel, et dans les massifs montagneux. La culture Yayoi apporte la riziculture inondée, le bronze et une société plus complexe, privilégiant l’installation dans les plaines. Une dernière période, protohistorique, débute au IIIe siècle, avec l’émergence soudaine de la culture Kofun (300-538), du nom des tertres funéraires qui apparaissent alors. Ils constituent par la suite les tombeaux impériaux de la première période du Japon historique, Asuka (538-710), première étape de la sinisation du Japon. Plus qualitative que quantitative, cette transition correspond à l’installation de migrants appartenant à l’élite des royaumes du sud de la péninsule coréenne. Ils participent à la fondation de la lignée impériale du Yamato (Japon antique), qui conserve très longtemps des liens culturels, économiques et matrimoniaux étroits avec la péninsule coréenne, par laquelle transite aussi la culture chinoise.
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			Le déplacement du centre vers l’est


			Ce mouvement général vers l’est des migrations se poursuit avec les déplacements du centre politique. Depuis le cœur historique, autour de la mer Intérieure entre Hakata (Fukuoka) et le bassin de Nara. Il accompagne la conquête progressive de l’archipel par l’État de Yamato : Sud-Kyûshû, plaine du Kantô, conquête du Tôhoku atteint dès le VIIIe siècle. Diffusant la riziculture, bornant le territoire par des tombeaux et des sanctuaires, et repoussant dans les marges — montagne profonde ou péninsules —, les populations préexistantes. Après l’installation des shogunats (gouvernement militaire) à Kamakura (1192), puis à Edo (Tôkyô) en 1603, la dernière étape de cette montée vers l’est est le déplacement en 1868 de la capitale impériale de Kyôto (depuis 794) à Tôkyô.


			Les origines diverses du peuplement du Japon, ses différentes étapes et les distances importantes entre le nord et le sud forment un tout qui est loin d’être homogène. On retrouve ces différents aspects sur le plan culturel, dans la répartition des dialectes ou sur des aspects culinaires comme la forme des gâteaux de riz du nouvel an.
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Les grandes divisions spatiales


		


		

			L’espace japonais est traversé de grandes divisions fondamentales qui ne se limitent pas à de simples partages topographiques ou climatiques ; elles traduisent les éléments structurants de sa géohistoire. Certaines sont issues de dynamiques récentes, comme la métropolisation, mais d’autres, dont la division est-ouest, sont remarquablement stables dans le temps. Elles sont les clés pour lire et comprendre les cartes de cet atlas.


		


		

			Japon de l’Est/ Japon de l’Ouest


			C’est la division la plus évidente du territoire japonais. On la retrouve sur de nombreux plans, dont le plan linguistique, et dans les sentiments d’appartenance identitaire des populations qui se définissent comme étant de l’est ou de l’ouest du Japon. La ligne de partage se situe grosso modo au niveau des Alpes japonaises, entre Nagoya et Tôkyô. L’Ouest, autour des pôles Kyôto-Ôsaka et le long de la mer Intérieure jusqu’au nord du Kyûshû, constitue le substrat culturel profond du Japon. Il est aussi plus tourné vers la mer et le monde des îles, alors que l’Est, avec le Kantô et le Tôhoku est plus continental et plus exclusivement rizicole. Ce dernier est aussi plus soumis au pouvoir politique et administratif, centré sur Tôkyô depuis le XVIIe siècle.


			Façade mer du Japon/ façade pacifique


			Souvent doublée de l’expression ura nihon (Japon de l’envers) et omote nihon (Japon de l’endroit), elle différencie, de façon séduisante, un Japon fermé face à une façade pacifique plus dynamique et ouverte au monde. Certes le climat de la façade mer du Japon est plus rude et le relief montagneux orienté sud-ouest/nord-est l’isole en théorie. C’est aussi aujourd’hui le Japon le plus pauvre. Ces régions ont en effet peu profité de la révolution industrielle et moins encore de celle du tertiaire. Elles ne comptent pas de villes millionnaires, et une seule ville de plus de 500 000 habitants, Niigata. Mais ce Japon n’a pourtant pas toujours été à l’écart et le déterminisme géographique de la façade maritime n’est pas si évident : Kanazawa (Ishikawa) était l’une des villes les plus riches de la période Edo, très bien reliée par les voies maritimes plus que terrestres — qui étaient alors marginales pour le transport des marchandises. Niigata et Akita sont toujours les greniers à riz et à saké du Japon. Inversement, la façade pacifique ne doit pas être confondue avec la mégalopole de l’axe Tôkyô-Fukuoka. Ce Japon « de l’endroit » compte ainsi de nombreuses régions excentrées et en déclin rapide : le sud de Kyûshû, de Shikoku, tout comme les péninsules certes ouvertes sur le Pacifique (Kii, Izu, Miura et Bosô) mais enclavées et sous-développées économiquement.
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